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R É S d  
L'interdépendance  est  étroite  au  Borkou  (Nord  du  Tchad)  entre la vaste 

palmeraie  et  ses  habitants : l'existence,  l'aspect  de la palmeraie  et  les  variétés 
plantées  sont fruits de l'intervention de l'homme,  et la vie  humaine  en  retour  n'est 
possible en ces  lieux  désertiques  que  grâce à la présence des dattiers. Ils protègent 
les  habitants  et leurs jardins de la chaleur  intense du  soleil  et  de la violence  des 
vents  (palissades  de  palmes).  Les  dattes  sont la principale  richesse  et la denrée 
d'échange  essentielle,  et  tous  les  composants  du  palmier sont m i s  à profit  pour  des 
usages variés, en particulier dans l'habitat.  Quant  aux  droits  sur  les  palmiers  et  sur 
leurs  récoltes, ils sont  caractéristiques  du  monde daza dont le Borkou  f%t partie. 
Mots-clés : palmiers,  dattes,  Daza,  Borkou, Tchad 

A BSTRA CT 
In Borku,  Northern  Chad,  the  vast  palm  grove and its  inhabitants are 

interdependant.  Human  intervention  accounts  for the aspect of the grove as well as 
the varieties of trees  planted  there.  In  turn,  human  life is possible in this desert area 
thanks to the date palms,  which  protect  people and gardens from the Sun's intense 
heat, and th& to palm  fences,  which  shield  from  violent winds. Dates are the 
major  source of wealth and of transactions. Al1 parts of the tree are used for a wide 
range of purposes,  especially in housing.  Rights to palm  trees and their crop 
charactérize the Daza area, to  which  Borku  belongs. 
Kewords : palm trees,  dates,  Daza,  Borku,  Chad 
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De m&ne qu'A la suite de ss la notion de "fait social total" a fait 

Borleou, c o r n e  d'autres planta ailleurs assur6mmtY celle de "vbg&l social 
total". En effet les interdkpendmes sont &sites et nombreuses  entre cet 
arbre et la socikt6 du Borkou,  englob& dans le monde toubou ou téda-dam. 

Nous montreruas dans cet article wmaat la palmeraie du Borlman ne doit 
son existence et sa physionomie qu'A l'intervention de l 'home,  tandis 
qu'inversement la pr6seace humaine en ce lieu n'est possible que par celle des 

leurs exploitants l'essentiel de leurs revenus. De plus, 

sedemat les dattes, sont m i s  i prafit par l 'home. Social enfin, le palmier- 
dattier  l'est par les droits dont il fait droits qui sont earadhristiques de 
eetee socikt6 s&aro-sd&Iime dans son ensemble. 

La $&pression du Bsrlcou, situ& à la latitude du 1 8 h e  parallhle dans le 
nord  du  Tchad, s'&end sur une centaine de kilom&res entre la source d ' f i  
&laIda (site bien  connu  en raison de la confr6rie srnoussiste qui s'y hbl î t )  
et la ville de Faya-Largeau. Au creux de cette faible d&ression, où la nappe 
phktique est proche de la surface du sol, poussent mviron 1 300 000 
dattiers (Phoenix dactylijem L.) soit approximativemmt les deux tiers de 
l'&&f de palmiers dattiers du Tchad. C'est dire  l'importance &onornique de 
e t t e  r@on dans une zone s & a i m e  par ailleurs  assez d6shkitke et peu 
propice B une  dense  implantation  humaine. 

Le Borkou, co rne  tout le nord du Tchad, est le pays des Toubou ou 
Ttkia-Daza. Les Tkda occupent pour l'essentiel la partie la plus septentrionale 
du  pays, le massif du Tibesti en particulier, tandis que le Borkou est ci pays 
daza. Les Dam, qui se distingueflt des TM% plus par une diffhrence dialectale 
que par les coutumes, sont appel& localemat Gormes. Au Borkou  deux 
groupes dam, les Kokorda i l'ouest et les h a h z z a  B l'est, sont 
"propri&ires"  traelitiornells  du pays. Mhis les uns comme les autres, 8eveurs 
de chamelles, sont la plupart du temps absents de la palmeraie où ils ne 
reviement que  pour la rksltte des &&es. En  dehors de cette p6riode, 
l'essmtiel de la population du Borkou se compose de ECamaya, agriculteurs 
s&lentaires autrefois infkod& aux Dam et largement hancipQ de nos jgurs, 
ainsi que d'agopasteurs Borna. C~ux-ci c o r n e  les Kamaya parlent le 
baga ou langue des  Daza et rel&vmt du m6me ensemble culturel toubou. 

L'importmce Bcsnomique de la palmeraie  du  Borkou a &fi soulignk. Un 
million de dattiers y sont en production, parmi lesquels 10% seulement 
bhéficient d'une irrigation. En effet, la gigantesque nappe fossile re&l& par 
les gr&s du sous-sol  renouvelle une nappe  superficielle p6renne, A quelques 

fortune en ehologie, de m2m pourrait lmer h propos du palmier du 

social total ell ce sens que tous ses klkments, et pas 
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mètres de profondeur, où les  dattiers  peuvent  s'alimenter  en  eau  directement. 
L'irrigation n'est donc pas indispensable, et autorise la plantation  de  surfa,ces 
importantes : en 1990 on  dénombre  quelque 4000 hectares  plantés. Mais la 
palmeraie ne  saurait se développer  naturellement sur de  telles  étendues : 
l'intervention  humaine  est  nécessaire car les  noyaux  de  dattes par eux-mêmes 
auraient peu de chance de se développer  en  dehors  des jardins irrigués  ou  de 
la  proximité d'une source.  Contrairement à ce qui  s'observe  dans la plupart 
des  palmeraies  extensives  du  monde, au Borkou la multiplication  des  palmiers 
se fait par voie  végétative, par rejet, et non  en  semant  des  noyaux de dattes. 

Cette technique,  qui  permet  de  réduire le délai  entre  plantation et première 
production (trois à cinq ans au lieu  de six à huit ans),  présente surtout 
l'énorme avantage de connaître à l'avance le sexe et le potentiel  de  production 
de l'arbre planté, ainsi  que la qualité de la datte produite. En effet, le dattier 
est  une plante dioïque,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  des  pieds  mâles et des  pieds 
femelles, ces derniers  étant  les  seuls à produire  des fruits. A la base du stipe 
se développent  des  rejets  qui  sont  en fait des  clônes  du  pied-mère. Le rejet est 
sevré à l'aide d'un  outil  spécifique  bien adapté à ce travail, le badangay. 
Après  sevrage, les jeunes palmes  du  rejet  sont  taillées et on le met à tremper 
dans l'eau pendant  quelques jours avant de le mettre en terre. On le protège du 
vent et on le laisse croître et se développer sans lui apporter de  soins 
particuliers. Les réserves  en eau acquises par le trempage lui  laissent le temps 
d'émettre  des racines jusqu'à la nappe sans pâtir de la sécheresse. 

En somme, là où la nature seule n'aurait fait pousser que  quelques 
palmiers,  c'est à l'intervention  de  l'homme que l'on  doit  l'existence de cette 
vaste palmeraie. Ce sont  les  hommes  du  Borkou  qui  plantent  les arbres dans 
les  lieux  qu'ils jugent propices.  Mais  aussi, ce sont eux qui  sélectionnent les 
variétés plantées. Cette sélection  variétale se fait de deux  manières, car le 
choix  des  rejets se double  d'une autre pratique. 

Dans les jardins irrigués  de la palmeraie,  les paysans laissent pousser des 
noyaux de dattes afin d'avoir  des  mâles,  nécessaires à la pollinisation, et dans 
le but d'obtenir de nouvelles  variétés.  Lorsque le palmier issu de  noyau, 
appelé kow (noyau en daznga), fournit une  production  intéressante,  on  lui 
donne un nom et il sera ensuite  multiplié par rejets.  Cette  obtention variétale 
est pratiquée depuis toujours  et on recense  actuellement  une trentaine de 
variétés  anciennes  bien  établies  possédant  chacune leur nom (Pret, 1990). 
Elles se distinguent  bien sûr par les  qualités de la datte mais aussi par  le port 
du  palmier, la forme et la  disposition  des  organes  végétatifs,  et le potentiel  de 
production.  Les  phéniciculteurs  du  Borkou  sont fiers de leurs variétés, àjuste 
titre, et les  reconnaissent  du  premier  coup  d'oeil à partir de l'arbre ou  du fruit, 
et parfois même à partir du  noyau ! Le  capital  génétique  constitué par ce 
panel de variétés présente une  remarquable  richesse et il est inutile  d'importer 
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des cultivars  &rangers qui risqueraient  d'introduire le bayoud, terrible malaclie 
incurable dont sont indemes les palmeraies  tchadiennes. 

Les vari6tés skches sont  peu  nombreuses  mais les plus rkpandues au 
ervmt et se trmsportent sans difficult6. La vari&é 
ow, unanimement  appréciée des producteurs et des 

consommateurs. Elle se conserve excel.llermment pendant plusieurs m é e s  
aprks séchage au soleil. Cette varia6 représente  environ 70 ?4 des dattiers de 
la  $&pression du Bodcou, propohon gui  s'Bkve i 80 ou 85 96 dans les 
palmeraies appartenant aux nomades. 

Les plantations de palmiers, c o r n e  le choix des varidés plantks, sont 
donc le fruit de I'intemmtion humaine.  Mais la gestion des palmeraies, leur '- 
entretien et leur exploitation  sont  aussi le fait de l 'home. La physionomie des 
palmeraies en d6pmd. 

Les palmeraies  du  Borkou,  avons-nous  dit,  sont A 96 % environ des 
palmeraies  extensives,  c'est-Hdire  non irriguks. Les  éleveurs  qui mhent 
leurs troupeaux de chamelles  dans des piiturages  8loign8s,  ou  qui  se livrent au 
cornerce, ne rev immt  dans les palmeraies  que pour la  r&wlte des dattes en 
juillet-aoik Leurs palmiers, m dehors de cette  période, ne sont  quasiment pas 
eitretenus. Us sont souvent conduits en touffes, d k s  aux rejets  qui se 
d6veloppmt B la base du pid-m&re. Les palmes ne sont  taill6ss qu'au moment 
de la récolte, pour ace&er aux r@mes de dattes.  Les stipes sont peu &levés et 
le feuillage terne, car durant la saison la plus  chaude le besoin  hydrique n'est , 

pas tatalement satisfait en raison de la baisse saisomikre de la nappe. La 
conduite en touffes codkre A ce type de  palmeraie une impression  de  fouillis 
et d'abandon, r d o r c k  par la présence des palmes  dess8chées  qui  n'ont pas 
6th taiPl6es. La pollinisation  mmuelle,  trks exigeante m main-d'oeuvre,  n'est 
pratiquke  que sur une faible proportion de ces dattiers. Elle est rklis6e en 1 

décembre ou janvier par un membre  de  la  famille  restk sur place,  ou par un 
sklentaire qui aura droit i un rigime de dattes pour chaque arbre fécondé. Les 
rendements de l'exploitation  extensive  sont  faibles : 5 h 10 kg par stipe, les 
dattiers  pollitpis& pouvant donner 40 kg par stipe. Mais chaque  individu 
poss&dmt de nombreux palmiers, la rkcolte globale suffit largement aux 
besoins familiaux, et une part importante peut mGme en a r e  comnercialis&e. 

Les populations sckhtaires, Kamaya ou Don=, p o s s d a t  elles-aussi de 
nombreux dattiers en extensif mais  elles se consacrent en odre, d m s  leurs 
jardins irrigués, A une phéniciculture plus productive bien que beaucoup plus 
limitée  puisqu'elle  n'intéresse  que 10% environ  des plantations. Les  palmiers 
qui  ombragent les jardins irrigubs  sont gk~éralemmt bien taillis et pollinisés. 
Ils b&&icient des apports d'eau et d'engrais destinés aux sous-cultures 
(luzerne,  blé, mil, légumes) et leur  aspect  contraste avec celui des dattiers de 
la palmeraie  extensive : stipe bien  d8velopp8, verdure des palmes. Ils sont 

1.. 
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conduits à un,  deux, parfois trois stipes  ou  plus.  Les  rendements  sont  en 
moyenne  de 40 kg par stipe et  certains  cultivars  dans  les  meilleurs cas 
peuvent  atteindre plus de  100 kg par stipe.  Ces jardins, protégés  du  vent et du 
bétail,  sont  clos de haies  de  palmes  au-dessus  desquelles  émerge le fléau des 
puits à balancier (jowa en &-aga). Le paysage correspond alors mieux à 
l'image  de  l'oasis,  synonyme  de  fraîcheur et de  verdure  ordonnée. 

Les  deux  modes de culture du  dattier  s'expriment  donc par deux  paysages 
dxtinds : la palmeraie extensive  et  la  palmeraie  entretenue. Ils présentent un 
point  commun important : le rôle  déterminant  de  l'homme  dans le choix  des 
emplacements  et  des  variétés. Un grand  nombre  de  rejets  sont  plantés  chaque 
année sur de  nouveaux terrains, tant par les  nomades que par les  sédentaires, 
afin d'assurer le renouvellement  continu  des  palmeraies trop âgées ou 
ensablées. On note  même  un  accroissement  des  superficies pour les 35 
dernières  années. 

L'existence  et  les  caractéristiques  de  la  palmeraie du Borkou  sont  donc 
entièrement le fruit de l'intervention  humaine.  Mais  inversement, la présence 
permanente de l'homme au Borkou  n'est  possible  que grâce à ces  palmiers. 
L'interdépendance est complète  entre  l'homme  et le palmier : l'un ne saurait 
être là sans l'autre. Les  dattes  elles-mêmes  sont  une  ressource  alimentaire  de 
premier  plan,  mais surtout la  présence  de  ces  nombreux  palmiers offre une 
protection contre le soleil et le vent favorable à la vie  humaine et à 
l'exploitation de jardins irrigués : ceux-ci  prospèrent  sous  l'ombre  douce et 
lumineuse  qui  s'étend sous les  arbres,  et  sont  protégés  du  vent par des 
palissades  de  palmes.  Les  plantes  qu'on  y  cultive  dépériraient, sans cette 
ombre,  sous le soleil trop chaud  du  désert, et ne résisteraient pas sans ces 
haies aux vents  violents  qui  soufflent  en  permanence au Borkou. Ce ne  sont 
donc pas tant les  palmiers eux-mêmes  que  ces  cultures  sous  palmiers  qui  sont 
cause du  peuplement  relativement  dense  du  Borkou, car l'exploitation  de  ces 
jardins, contrairement à celle  de  la  palmeraie  extensive, est très exigeante en 
main-d'oeuvre.  Les  cultures  de  blé,  de mil et de  quelques fruits et légumes 
(gombo, patate douce,  oignon,  tomate,  melon,  pastèque, etc) ainsi  que  la 
luzerne  destinée au petit  bétail  permettent aux populations  locales  de 
compléter leur alimentation, et de  subsister  dans  d'assez  bonnes  conditions. 

Mais ces cultures irriguées  sont  peu  commercialisées, en  dehors  de la ville 
de  Faya, et les habitants du  Borkou tirent l'essentiel  de leur revenu  de  la  vente 
des  dattes. C'est avec la vente  des  dattes  qu'ils se procurent le thé et le sucre, 
les  compléments  de farine nécessaires à leur  alimentation,  l'huile, le savon,  les 
vêtements,  les parfùms, la  vaisselle,  etc.  La  vente  des  dattes  permet aussi 
d'accroître le cheptel  dont  dispose  chaque  famille : petit  bétail gardé sur place, 
plus  quelques  chameaux et chamelles codlés à un berger qui nomadise  dans 
les  pâturages au sud-ouest  des  palmeraies. 
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Au moment  de la rkcolte,  quelques  marchands viennent jusque de 
Ndjamha ou du Kanem  pour  troquer  leurs produits ou  leurs  animaux dans 
les villages du Borkou, efl &change des  dattes. La monnaie  n'intervient pas. 
L'unit6 de base de l'échange est le laors,  grand bol en h a i l  contenant  environ 
2 i 2,5 kg de dattes. Ainsi peut-on  obtenir  localement, par exemple? 1 ksss de 

ro de  dattes,  1  robe de femme  contre 13 ksrs, 1 beau 
ksro de  dattes, selon le tarif sur l q u d  s'accordent  les 

protagonistes. Ce qui n'est pas échan& sur place ou  @rd6 pour la 
consomation familiale est  acheminé sur Faya par les producteurs ou par des 
cornmerwts dans de  grands sacs de  contenance variable (40 hors en général, 
soit 90 i 100 kg). Au del&  du  Borkou, les sacs sont expédiés par camion  vers 
le sud du pays, Ndjamha, le Cameroun, le Nigeria. Les  dattes  du  Borltou 
sont la richesse essentielle du Tchad septentrional. 

Mais pour les habitants  des  palmeraies, la datte n'est pas le seul  produit 
utile  du dattier. Tout dans  cet arbre est mis .i profit, et c'est en ce sens aussi 
que  l'on peut le qualifier  de "v&ghl social total''. La palme, le tronc, le 
fibrillum  notamment sont employés i divers  usages. 

Les dattes elles-mibes entrmt pour une part importante  dans 
l'alirnmhtion des  habitants  du  Borkou. Elles sont  source  d'ailleurs  du 
mauvais &at gkdral des dentitions. Les dattes se distinguent  selon  leur 
texture et leur aptitude i la  conservation : dattes  molles,  demi-molles, deni- 
sèches & s&ches. Les  dattes  fraîches,  molles et demi-molles,  sont les moins 
nombreuses et sont gapillées sur place au moment  de  la  récolte.  Elles ne font 
actuellement  l'objet  d'aucune  commercialisation, car celleci poserait 
d'importants  problèmes de conditionnement d de transport. 

Les dxtes, fraiches ou skches,  sont consommdes telles  quelles  'tout au long 
de l 'mde. On leur fait aussi  subir  diverses pr+arations qui en varient  la 
consistance et le goût. 

dattes (hade) est pr+ar& avec trois vari&& de dattes, les 
IV ou mireims,  demi-sèches et denni-molles,  que  l'on broie 
.i la  meule,  puis on humecte après avoir  retird  les  noyaux. 

Quand les morceaux sont bien  imbibés,  on  les &crase pour faire une boule  que 
l'on fait ressuyer et durcir un  peu au soleil. Cette pite se conserve  quelques 
mois.  La  meilleure  s'obtient  avec la vari&& mirci 

Une autre @te (9 gu) est conservée  dans une outre en peau  de  chèvre 
que les voyageurs  emportent  avec  eux  pour se nourrir en chemin.  Pour la 
préparer, on brise les  dattes  grossièrement  et on enlbve  les  noyaux  si on a le 
temps. &I humecte et on place  dans la peau  de bouc que l'on coud. On attend 
un mois ou deux  que  la p&e devienne compacte pour la  consommer.  Pour ce 
faire, on coupe en deux  la  peau  de  bouc  (appelCe s m u g ~  comme son 
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contenu) et on ajoute du beurre de  préférence. Ce genre  de pâte peut se garder 
jusqu'à deux  ans,  mais  devient aigre à la longue. 

De nombreuses autres préparations  alimentaires  sont  confectionnées à 
partir de dattes. A la pâte de datte on peut  incorporer  du  sésame,  de l'arachide 
ou  même de  l'oignon. On fabrique aussi trois genres  de  nougat (bidi) : le bidi 
hul-Ga, à base  d'arachides et de  dattes  pilées, le bidi sumsum-diqa où le 
sésame  remplace l'arachide et surtout le bidi aww-Ga, à base de dattes et de 
graines  de  coloquinte (Citrullus colocynthis). Cette  coloquinte,  de la taille 
d'un  petit  melon, ne se trouve pas au Borkou  mais  plus au nord  dans  les 
vallées  du  Tibesti ou dans  les  zones  d'épandage  des grands enneris.  Les 
graines  de  cette  coloquinte, très amères,  sont  soumises à un traitement 
préalable qui  en  élimine  l'amertume.  D'abord  elles  sont  mêlées à de  l'eau et de 
la cendre et mises à sécher au soleil.  Ensuite  elles  sont  concassées à la meule 
dormante par un  mouvement  latéral (et non  longitudinal  comme pour moudre 
le grain) afin  de  les extraire de leur enveloppe.  Puis  elles  sont  mises à bouillir 
dans de l'eau avec de la cendre, et cette  eau très amère est jetée. Les  graines 
sont  lavées à l'eau pour finir à plusieurs  reprises (sur cette  préparation,  voir 
aussi  Le  Coeur, 1950 : 56-57, article abor et Chapelle, 1957 : 194). Leur 
goût, à l'issue  de ce traitement, est proche  de  celui  des  pignes.  Les habitants 
du  Borkou se procurent  ces graines auprès  des  Téda  du  Tibesti ou à Faya, par 
les  Arabes  qui  les  importent  de  1'Ennedi.  Le koro de  graines  de  coloquinte est 
vendu  de 200 à 250 francs CFA. 

Une poudre  marron  composée  de mil grillé avec le son et de dattes  pilés 
ensemble se mélange à de l'eau pour  former  une  bouillie  épaisse, le nigey. Les 
dattes  pilées  s'incorporent aussi à la  bouillie, holi, mélange  de farine de  mil, 
de lait caillé et d'eau. Plus simplement,  de  la farine de mil crue peut être pilée 
avec des  dattes  sèches, et légèrement  mouillée  d'eau avant d'être  donnée à 
manger aux enfants. La datte séchée  est  consommée  nature, ou pilée pour 
sucrer  les  boissons.  Elle peut être bouillie  dans le thé ou le lait et on  en  mange 
ensuite la pulpe. Lors du  ramadan, on  consomme une  bouillie sucrée à base de 
dattes et de  farine, holi timmi. Pour  la  préparer,  les  dattes  sont  pilées au 
mortier et les  noyaux  retirés. On ajoute  beaucoup  d'eau et on  met le mélange 
dans  un sac que  l'on  essore pour recueillir  l'eau  sucrée (kill~). Cette opération 
est répétée  une  deuxième fois. On fait ensuite  bouillir  l'eau sucrée obtenue et 
on y ajoute de  la farine (de mil le plus  souvent)  pour faire la  bouillie. La 
pulpe  de  dattes  restée  dans le sac est  donnée aux chèvres.  Enfin  l'alcool  de 
dattes est de  consommation courante en  ville,  sinon  en  brousse. 

Les  dattes ne servent pas seulement à l'alimentation  des  hommes,  les  moins 
belles sont. aussi  données en nourriture aux chameaux,  voire au petit  bétail. 
Toutefois on  prend garde, lors de la.récolte, que  les  animaux ne viennent pas 
d'eux-mêmes se nourrir sous les  arbres. Ils sont  soigneusement tenus à l'écart, 
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et des &pipes de suweillmts (w a&, pl. w q a d a )  ont pour mission 
explicite de veiller ce qu'aucun  animal ne pk&re dms la  palmeraie. Si un 
chamau, un Sne, une chtirne  ou un mouton s'y introduit n&mohs, il est saisi 
par ces gardiens qui ne le radent A son proprihire qu'aprks  versement d'une 
amende (1000 francs CFA pour un chameau, 500 francs CFA pour un &te7 
250 francs CFA pour une  chkvre  ou un mouton). La pr6sence trop proche de 
pasteurs aux abords de Ia palmeraie  lors  de  la r6ccslte peut are, a I'occ;nsion, 
source de  conflits Entre  nomades e i~  stkkxntaires. 

Les  dattes ne sont pas seules mises i profit dms le palmier-dattier. 
Pratiquement tous les  produits  de  cet arbre sont utilisés. Les noyaux  de  dattes 

broybs  pour nourrir les chkvres. La skve de palmier 
) que  l'on  obtient en incisant le bourgeon terminal  est 

consom& telle quelle  ou  bien  sous forme de vin de palme, du mSme nom, 
obtenu par femmtation de la skve pendant une joumk. Cetee pratique 
cependmt est excqtionel%e, car l'incision  du  bourgeon terminal condamne 
l'arbre. L'alcool de dattes (~rgii) est de consommation plus courante, en dépit 
de l'ixfiuence grandissante de l'Islam. Qumd on abat un palmier, le coeur de 
l'arbre est consom8 au naturel. Il en est de meme du  coeur des rejets a8riens 
que l'on coupe au moment de la rcicolte. Autrefois, mSme les fibres du stipe 
&aient rkluites a farine c o n s o m k  pmdant les disettes. 

Ce qui dans le dattier n'est pas mmg8 est employb  d'une autre manikre : la 
palme, le rachis, le stipe, le fibrillum servent A divers usages. Parmi ceux-ci, 
c'est dans l'habitat que les composants  du dattier sont le plus  utilisbs. 

Avmt 1950, l'habitat du Borkou se composait essentiellement da tentes  de 
nattes, telles qu'on peut en voir  ailleurs en pays dam. Depuis cette date, les 
tentes de nattes ont &b partielidlement remplacks, surtout chez  les Kamaya et 
les Doma, par des constructions rectangulaires  de  banco  d'argile crue, au toit 
pl&, au voisinage  desquelles on observe  souvent une tente de natte qui tient 
lieu de cuisine (May). Le tout est rassemblk, le  cas 8ch&t, dans une cour 
mtourke d'un muret  d'argile ou d'une palissade de  palmes. Dms cette  cour 
peuvent se trouver aussi  un skhoir dattes, un poulailler,  voire  un  enclos i 
ch&wes. Cette configuration  toutefois  correspond a l'habitat des plus 
scidentaires des habitants  du Borlcou, car beaucoup d'agopasteurs doma ou 
autres vivent toujours sous  la tente, loin les uns des autres, et sans autre 
enclos que celui oh sont rassemblés les chevreaux  pour %a nuit. 

La tente de natte traditionnelle des Dam est confeceiom& avec les  palmes 
du palmier-dom (Hyphereiae theberieea) d non du  palmier-dattier, parce que la 
palme  du palmier-dom est plus  souple et plus facile A travailler.  C'est elle 
qui sert de  mati&re  premikre i la plupart des travaux de  vannerie.  Mais 1% 
hampe florale du palmier-dattier ( ~ I J ~ E  en dazaga) est elleaussi utilisk dans 
la fabrication de nattes. On la divise en trks fines lamelles qui sont tress&s en 
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nattes grossières (sarganiye) parfois préférées aux nattes de d o m  ( ~ O W E )  
dans la fabrication des habitations parce que,  contrairement à ces dernières, 
elles  ne  sont pas broutées par les  chèvres,  les  brebis  et  les  ânes  qui  circulent 
alentour.  Ces  mêmes nattes sarganiye sont  utilisées dans la  confection  d'abris 
ombragés (mare, pl. mara) adossés aux maisons  de  banco et pour la  fkition 
du toit de ces maisons  elles-mêmes : elles  servent  de support à l'argile  dont  les 
toits sont  recouverts. De hautes herbes  coupantes,   hi ri (Imperata cyhdrica 
ou Evagrostis bipinnata) qui  poussent aux abords  des  sources  dans  la 
palmeraie  peuvent  remplacer la hampe  florale  de  dattier  dans le tressage de 
ces nattes. 
Les palmes  des  dattiers,  vertes  ou  sèches,  servent à la fabrication de 

palissages  pour  les jardins ou  les  clôtures  des  habitations. La tige de  ces 
palmes (thdri), séchée et débarrassée de  ses  folioles, est utilisée  dans la 
fabrication des  portes  des  habitations ou des jardins : les  nervures  disposées 
côte à côte,  parallèlement,  sont  assemblées par un laçage de cuir ou  de 
cordelette,  voire  de tissu ou  de  fil  de  nylon. On obtient  ainsi  un genre de 
palissade à claire voie,  assez  rigide,  qui  permet  de  fermer  une  enceinte sans 
entraver le regard. Ce genre d'assemblage  qui  protège  parfois tout le  tour de la 
tente est utilisé  aussi  dans  la  confection  des  séchoirs à dattes et des toitures 
des  maisons  de  banco. 

Les  séchoirs à dattes, aux abords des  habitations,  permettent de laisser 
sécher  les  dattes hors de portée des  poules  et  du  petit  bétail. Ils se composent 
de quatre pieds  en  stipe de palmier  d'un  mètre  cinquante ou deux de hauteur 
environ, sur lesquels est fixée une  armature  horizontale  qui supporte 
l'assemblage  de  tiges  de  palmes  précédemment  décrit, sur lequel  sont  posées 
les  dattes  qui  sècheront au soleil.  Les toits des  maisons font aussi office de 
séchoirs à dattes. 

Le palmier  entre aussi pour une  bonne part dans la confection de ces 
dernières.  Les  stipes  forment  les poutres du toit,  posées sur les murs d'argile 
crue. Sur ces poutres est disposé  en travers le même genre d'assemblage  de 
tiges  de  palmes que pour  les  séchoirs à dattes ou les  portes,  assemblage  qui 
supporte à son tour les grosses nattes sarganiye sur lesquelles est placée 
l'argile en finition. 

En dehors  de  l'alimentation et de l'habitat,  les  composants  du  palmier- 
dattier servent à d'autres  usages  encore.  Les  folioles  des  palmes  servent  de 
liens  en  diverses  circonstances,  dans  l'assemblage  des  palissades de palmes  en 
particulier. Les  épines  servent  de  cure-dents,  de  poinçons  dans  la fixation des 
nattes des  tentes, et même d'aiguilles à couture.La base élargie  du  rachis, le 
cornaf,  constitue  un  outil pour battre le grain. Le  stipe,  utilisé  dans  les 
constructions,  sert  aussi de bois  de  chauffe,  bien  qu'il  soit  de  médiocre  qualité. 
Le fibrillum enfin sert à la confection  des  coussins (tohcir, pl. tohcira) qui 
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la charge des ibes ainsi qu'au rembourrage des cou 
pour les selles de chameau ; on l'emploie  aussi pour 

Pour ces divers  usages toutefois, la vari&&  de  dattier  n'est pas indiffbrmte. 
Chacune poss&de ses vocations  sp&eifiques. Par exempl 
corde, on utilisera de prhférence le fibrillum  du  dattier 
meilleur, et cm 6vi.ter.a celui  du dattier b 

du dattie sont effkaces pour sucrer le eh&, tandis que  celles du 
ow convi bien h la fabrication d'alcool. 

Si les divers  composants  du  palmier-dattier  trouvent leur utilitk dans la vie 
pratique, cet arbre est &galement 6tr0iteme.t associ6 h la vie sociale du 
Borlmu.  Objet de propriété,  il est aussi objet de dons, d'échanges  et  de partage 
au fil des &tapes successives de l'existence.  Enjeu  6wnomique de premikre 
importane, il est la source de nombreux  litiges  entre  individus, eitre familles 
ou groupes soeiaux. Prbccupation quotidienne, il est  pr&sent jusque dans la 
mesure du temps : les a y k s  iei ne sont pas seulement comptkes en saisons 
des pluies (gale, pl. gala) corne  ailleurs en pays dam, mais  aussi  bien cm 
nombre de périodes de maturation des dattes (~mbi). 

Les droits afférents aux palmiers sont quant k eux caradéristiques de la 
ssci&& du Borkou, deveurs et agriculteurs  inclus. A cet 6gard on distinguera 
deux cat&ories de droits : ceux  qui s'hblissent dans le cadre  familial et 
parental d'une part, ceux  qui  stigmatisent  les  rapports  entre les diverses 
catkgories sociales en  présence: d'autre part. L'évolution de ces demiers p e ~ g  
a re   rd rade  griice i des doc~ments historiques qui ont 6th f0rt heureusemeht 
conserv6s. Elle va dans le sens d'un affranchissement de plus en plus  marqué 
de la cat6gorie sociale la moins favoris&, celle des Kamaya. hkis t o d  
d'abord, voyons quels  droits  s'exercent sur les  palmiers dans le cadre de la 
famille, de la  parent8 et du  mariage. 

Un premier point doit a r e  soulign8. Les droits  individuels et familiaux  qui 
s'exercent sur les  palmiers  du  B0rkou ne sont spkifiques ni aux palmiers, ni 
au Borltou.  Ces  droits en effet sont de même nature que  ceux gui portent sur 
les autres bl6ments du  patrimoine, tels que les chamelles, le petit bdtail  0u les 
jardins. Les palmiers, co rne  les jardins ou les chamelles, se donnent, se 
partagent, s'héritent, se transm&ent selon les lois  propres au monde toubou 
dans son  ensemble, où le Borlcou se trouve englobé. Ces rbgles de droit  ont &é 
analysks et daail dans un travail  antérieur (Barsin, 1985), i propos d'm 
groupe daza d'deveurs de vaches et de chamelles de l'est nigkrien. AU Borkou, 
dans les grandes lignes, les mêmes  r+es  d'usage sont en vigueur. Les 
palmiers entrent dans toutes les catkgories  juridiques, et dkcrire les droits sur 
les palmiers revient à décrire  l'ensemble des r+es de propriété  des  Toubou. 

358 



Le  palmier  du  Borkou 

Les palmiers,  comme  les autres déments du  patrimoine, ne deviennent 
propriété individuelle  qu'avec la circoncision  pour les garçons, avec le 
mariage pour les  filles.  Le jour de sa circoncision,  donc,  vers  dix  ou  douze 
ans, le jeune garçon  reçoit  de  son père principalement,  mais aussi de sa mère 
et de divers  oncles  ou tantes paternels et maternels,  quelques  palmiers, jardins 
et bétail. L'importance  des  cadeaux  reçus est très variable  d'un cas à l'autre. 
Ils se caractérisent par leur  diversité et leur morcellement : par exemple, tel 
garçon reçoit la moitié  d'un jardin et des  palmiers  qu'il arrose, un demi- 
chameau,  une  chèvre,  une  ânesse, et quarante six palmiers. Que signifient  ces 
moitiés  d'animaux  ou de jardins ? Que le jeune homme partagera avec l'autre 
propriétaire les  produits  de son bien (la récolte  du jardin, celle  des  palmiers, le 
croît ou  l'usage  de  l'animal). Pourtant jusqu'au mariage  cette propriété reste 
virtuelle car c'est le père du  garçon  qui  prend en charge  la  gestion  de ces biens 
et qui  en garde les fruits. Le jeune homme jusqu'à son  mariage,  comme la 
jeune fille, est un  mineur  social  qui travaille pour  ses  parents et qui n'a pas 
d'autonomie  économique.  Après son mariage par contre le jeune homme 
entrera en  possession  de ces dons  reçus lors de sa circoncision et en assumera 
la  gestion. 

Le mariage est source  d'importants  cadeaux. Comme ailleurs dans le 
monde toubou, il est interdit  entre  proches  parents et ne peut être célébré 
qu'après le versement  d'une  compensation  matrimoniale à la famille  de la 
fiancée. Le montant  de  cette  compensation varie selon  les  catégories  sociales, 
selon la richesse  des  familles en cause et selon  qu'il  s'agit  d'un  premier 
mariage ou  non. Elle s'exprime  en  denrées  diverses. Par exemple  dans le cas 
d'un mariage riche la famille  du fiancé devra  donner  dix  chamelles,  dix sacs 
de  mil,  dix sacs de  dattes, quatre sacs de sucre et deux-caisses de thé. Un 
nombre  imposant  de sacs de  dattes, à défaut  des  palmiers  eux-mêmes, figure 
parmi ces cadeaux. Mais il ne semble pas que la compensation  matrimoniale 
se compose  uniquement,  en  règle  habituelle,  de  dattiers  ou  de sacs de dattes. 
C'est le père de la jeune fille  qui  décide  de la nature des  cadeaux  qui  devront 
lui être faits. A ces  versements  eux-mêmes  qui  portent le nom  de ben9 (pl. 
bena) et qui  sont  distribués  dans  la famille de la fiancée s'ajoutent des 
cadeaux plus spécifiquement  destinés à cette dernière. Il s'agit du daho ndra, 
ensemble  de  voiles  que le fiancé remet à sa future épouse avant le mariage, 
qui se compose pour les  plus  riches, de dix  voiles,  pour  les plus pauvres, de 
trois voiles, et en  moyenne de quatre à cinq  voiles,  chacun coûtant entre 
10 O00 et 25 O00 francs CFA. Par ce don,  de  façon à la fois pratique et 
symbolique, le mari  habille sa femme. Ici les  palmiers  sont  exclus,  mais la 
somme  nécessaire à ces achats  provient avant tout de la vente  de  dattes, 
principale source  de  numéraire au Borkou. 
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La c6r6momie du  mariage a lieu de pr86rence au moment de la rbcolte des 
dattes, p6riode euphorique, phriode de Ete dans la palmeraie. La jeune +ouse 
repit alors les principaux 61ements de son patrimoine persomel. 

Ses divers parents lui font don de tout son mat6riel de maison,  mobilier  et 
ustensiles de cuisine. Son père d'autre part lui donne le "lave-main" 

, contredon qui fait Bcho i la csmpawation matri 
ent r epe  et dont l'impomce est fonction de  celle-cii, tout en lui 

restant I&&rmmt in%rieure. Ces dons (parmi lesquels peut figurer un 
ensemble de palmiers)  constituent, avec l'apport  personnel  du mari&, la base 
6conomique sur laquelle le jeune couple  fondera sa nouvelle  autonomie. 

De plus, la jeune &pouse repit un  troisi  deau, de son mari, le jour du 
mariage. c'est la "garantie du  mariage" (s r&we par le droit  islamique. 
Le sadag est un  bien  personnel  qu'elle A son  seul prufit et qu'elle 
conservera si plus tard son marie la rcipudie.  Au Borkou, le montant standard 

est de huit palmiers  (ou bien d'une chamelle)  pour  un  premier 
de quatre palmiers pour un mariage ultkrieur. En Brille B Faya 

barfois aussi dans les  villages),  palmiers eu chamelles  sont  souvent 
remplacks par un  bijou en or. 

Quelque .temps aprk le mariage2 la j e repit encore  d'autres 
adeaux de sa bellefamille. Ils se dhommmnt B a n t i ,  "pour  d&couvrir  la 
t&te".En &et la jeune mari& par p 
mari se doit  de  leur "fermer la t&e" 

envers le beau-p la bellem8re : la jeune &ouse se voile, se dQtoume 
d'eux d ne leur adresse pas la parole. Pour de sa bru qu'elle mette fin 
i cette attitude, la bellem8re lui oEre 1 Bmti, cadeau important 
puisqu'il peut s'agir par exemple  d'un jardin ou de dix palmiers. Les autres 
parents et parates du mari offrent i la jeune femme des a d a u x  de moindre 
valeur, tels qu'une chime ou  un  rkcipimt &naillé,  selon leur gk6rosit6 et la 
proximit6 de la parent&. 

Parmi les palmiers qui  lui appartkment personnellemeit et qu'il apporte 
avec lui dans le capital du mkmge, le jeune mari$ alloue une part conshue.te 
h sa première &pouse. De cette part qui lui est  sp&cifiquemmt  &tribu&,  elle 
gardera le bthéfice pour elle et sa progQniture, comme c'est le cas  du J ~ E  

yemdow. L'@aux ne saurait disposer entièrement i sa guise de ces biens 
destin& au bien-&re de sa f e m e  et de ses enfants. U n'est pas question 
notament qu'il en pr&lkve le montant de la compensation  matrimoniale  d'une 
seconde @ouse. Pour ce faire, il ne pourra  puiser  que dans ses biens 
strictement  personnels, r eus  de ses parents  ou  acquis par ses propres 
moyens. Quant au sadag ou au drrho lm6 de sa première f e m e ,  bien 
entmdu,il ne peut i fortiori en disposer sans son accord. 

sa (soma) t&e )". Ce comportement est particulièrement  ostensible 
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Le patrimoine d'un jeune ménage au Borkou se compose  donc  de plusieurs 
catégories juridiques de  biens : le kE yendow reçu  du  père  de  l'épouse,  les 
biens  personnels  du  mari  acquis, r eps  ou  hérités  de sa parenté,  les  biens de 
l'épouse,  moins  nombreux  que  ceux de son  conjoint  mais  qui  lui  confèrent 
cependant une certaine  autonomie : ce sont.essentiel1ement le douaire (sadag) 
reçu  de  l'époux, le daho lanti donné par la belle-mère et éventuellement 
d'autres  biens  reçus en héritage  (comme  ailleurs en pays  musulman, la part 
d'héritage des femmes  est la moitié  de  celle  des  hommes). 

La  nature de  ces  biens est diverse : palmiers,  animaux, jardins, et leur 
proportion varie selon le mode  de  vie : davantage  d'animaux  que de jardins 
chez les éleveurs,  l'inverse  chez  les  sédentaires.  Les  palmiers  sont présents 
partout. Ils figurent non  seulement  dans  les  diverses  composantes du 
patrimoine familial,  mais  aussi  dans d'autres formes  de  dons tels que les 
compensations  pour  meurtre  ou  pour  coups et blessures. 

Le capital exploité par une  famille  (palmiers,  troupeaux, jardins) ne peut 
donc se comprendre  comme  un tout indissociable. Il importe  de  discerner les 
droits différents  que  chaque  membre  de  la  cellule  familiale  exerce sur chacun 
des  éléments  de  ce  patrimoine.  La  situation est d'autant  plus  complexe  que  les 
membres de la famille  restreinte  ne  sont pas les  seuls  ayants  droit  possibles 
sur le capital géré par la famille : celui-ci peut comprendre  des  biens  restés  en 
indivis à la suite d'un  décès,  d'autres confiés provisoirement ou durablement 
par des parents qui  s'absentent. D'autres biens  familiaux enfin font l'objet  de 
contrats spécifiques  entre  membres  de  catégories  sociales  distinctes.  C'est  vers 
eux que nous nous tournerons  maintenant. 

Le Borkou,  pays dam, comporte  deux  catégories  sociales  essentielles, les 
Daza eux-mêmes  appelés  localement  "Goranes" et leurs  anciens "vassaux", 
les Kamaya. Les Daza se répartissent au Borkou en  deux grands ensembles, 
les Kokorda à l'ouest et les  Anakazza à l'est. En outre, un certain  nombre de 
Téda Anla venus  du  Tibesti se sont  installés au Borkou et sont  assimilés aux 
Daza. Les Kokorda,  les  Anakazza  comme  les  Arna  sont  avant tout éleveurs. 
Les agropasteurs d o m ,  pour leur part, sont  d'anciens  autochtones  du 
Borkou, habitants autrefois de  quelques  villages  particuliers.  Leur statut est 
proche des  précédents  avec  lesquels  il  s'intermarient  fréquemment. 

Tel n'est pas le cas des  Kamaya,  qui partagent pourtant la langue et les 
coutumes  des Daza. Ces agriculteurs sédentiires de  moindre statut souffrent 
d'un  complexe  d'infériorité  lié à leur histoire.  L'origine  des  Kamaya est 
incertaine et composite. Ils comptent  dans  leurs  rangs  quelques  anciens 
esclaves, mais aussi  des  émigrants  solitaires  de statut plus  noble, ayant quitté 
leur pays d'origine à la suite d'un  meurtre par exemple, et s'étant  métissés 
avec des  autochtones au sujet  desquels  on sait fort peu  de  chose.  Avant 
l'occupation française du  Borkou,  les  Kamaya  constituaient  "une sorte de 
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r6semoir m m u n  de main-d'oeuvre,  propriktk de .tribus nomades $&esminéas, 
sans dépendre  plus  panticulibrement  d'une famille ou d'une autre car ils 
n'&aient pas des esclaves" (Laboubb,, 1950 : 83). Dans le monde toubou en 
effet, les  esclaves h ien t  toujours un bien  familial (Barsin, 1981). Avant la 
colonisation, les Kamaya travaillaient les jardins pour le b&n%ce des Dam 
dont ils dkpendaient et ne poss&aient aucun  palmier. 

De nos jours, la condition Bcsnomique des Kamaya s'est esnsid&rablement 
améhr&. 1 s  travaillent la .terre pour leur propre compte et ils possident un 
g m d  nombre de palmiers. Mais ils continuent  aussi dans une large mesure de 
polliniser les palmiers  des autres (les  nomades &nt absents  de la palmeraie, 
en dehors de la récolte). Ce travail pour autrui est r&ribué par un régime de 
dattes par dattier pollinis6. La psllinisatior~ toutefois n'est pas rksew&e i un 
groupe social particulier. Tout. homme ou toute femme peut s'y livrer s'il est 1B 
quand  il le faut (de dkcembre B janvier) et les éleveurs  laissent parfois sur 
place un parent pour prendre en charge cette op&ration. 

En principe,  la terre appartient aujourd'hui h ceux  qui  la cdtivent, et les 
paImiers h ceux qui les plantent.  Niais  il  reste  quelques  exceptions, ' car le 
problhe crucial est celui de l'eau. 

Les jardins des Kamaya sont  g&éralement  irriguks par un puits à 
balancier (sauf' sur les périm&res des forages  r&alis6s i Faya). L'arrosage 
avec ces  puits  exige un g o s  effort physique, et trhs  peu  nombreux  sont les 
Anakazza ou les Korkorda  qui, dms de telles conditions,  pratiquent la culture. 
Mais quelques uns s'y livrent  lorsqu'un forage ou la prQmce d'une source 
naturelle  leur &vite cette lourde wrvk. Les  sources sont un  enjeu  Bconomique 
considhrable  non  seulement parce qu'elles  facilitent la Gche de l'agculteur, 
mais  aussi et surtout parce que leur propri&& entraîne le droit B la moitib de la 
récolte des palniers qu'elles  irriguent. Si les plus récentes de ces sources 
appartiennent, selon le droit actuel, à ceux  qui les découvrent et les creusent, 
la gmde majorité sont toujours la propriaé des anciens  "maitres  du pays" i 
l'ouest, les Kokorda, ou encore des Donza. Cette situation se perp&ue du fait 
que les sources  sont en ces lieux le seul bien inali&d.de : on ne peut les 
vendre ni les domer, ni m h e  les abandonner en paiement d'un meurtre. Elles 
ne se transmettent que par la voie du sang.  Leurs propriaaires gardent 
gk6ralement leur nlode de vie nomade, loin de  la  palmeraie,  mais  reviennent 
lors de la récolte  des dattes pour r6cup6rer  leur part tandis que les exploitants, 
kamaya pour la plupart, grdent pour eux l'autre moitié  ainsi que la totalité de 
la  r6colte des jardins. Ainsi la propria6 de ces sources  reste-t-elle un des 
derniers  privilkges de cette aristocratie ancienne que  l'Administration 
colonide, 'au fil des ans, a d&ouillée de presque tous ses droits (Laboubée 
1950, Capot-Rey 1961 : 104-105). 
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Les vastes  palmeraies  du Borkou, qui sont le fruit de l'intervention de 
l'homme et la condition de  sa  survie en ces lieux hostiles, constituent la 
principale  richesse  du  Nord  du  Tchad. Les dattes sont vendues, consommées, 
échangées, et toutes les parties du palmier-dattier trouvent leur utilité dans la 
vie de  tous les jours. Dans les droits dont ces arbres sont l'objet, on observe  la 
marque  de  la sociaé des hommes  qui les a produits et de leur histoire. C'est à 
tous ces titres  que l'on peut qualifier le palmier-dattier du Borkou de "végétal 
social total". 
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français dazag2 

1. TCWM~S gin&rm4x 
palmier femelle timmi 
palmier mgle d33r 
pollinisation da3111 
pkriode de maturation des dattes Embi 
r6colte lla3i-h 
palmeraie enneri 
constellation en forme de palmier-dattier,  dont teski tirnrni 
l'apparition dans le ciel indique que le moment de 
la récolte est venu (il s'agit de Scorpion). 

2. Le rrmc et ses & l & m m r S  
stipe ou tronc 
rejet 
gourmand ou rejet aérien 
coeur  de palmier ou coeur de rejet 
fibrillum  ou bourre fibreuse 
phyllopore ou bourgeon terminal 

3 .  La palme et SM conyosmts 
palme 
base du pétiole  ou cornaf 
rachis ou tige 
foliole 
épine 

4. 
lnampe florale 
pkdicelle ou kpillet 
rkgime 
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5 .  La datte et ses  parties 
datte 
périanthe ou calice 
épicarpe  ou  peau 
mésocarpe ou chair 
graine ou  noyau 
endocarpe ou tégument 
germe 

timmi 
koh6r 
coor 
yini timmi ("viande  de la datte") 
kow 
ombubu 
nori 

6.  Aspecfi de la datte 
datte non pollinisée  (sans  noyau) Cidi 
datte  verte arso 
date jaune (au  début  de la maturation) deid 
datte  mi-jaune,  mi-mûre kasar 
datte  mûre  et  molle tulu 
datte  mûre timmi bapo 
datte  sèche njsrdo 
datte  noire memedo 
datte  racornie ko116 
datte  petite  et  dure  produite par la variété burnow, kukulu 
quand  le  dattier  n'est pas entretenu 

Catherine BAROIN (CNRS, UPR 3 11) 
PierreFrançois  PRET (GRET) 
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